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			infiniment pour Ariel

			

		





		

			



			« Écoute-moi, Capitaine de mon enfance,
Faisons comme avant »

			JULES SUPERVIELLE

			

		





			




			

			« Je n’ai jamais su dire 
Pourquoi j’étais distrait »

			CHARLES TRENET

			

		








			

			FIN DU TRÉSOR

			

		





		
			

			

			en marche vers le pli du jour

			avec le timbre des oiseaux

			beaux matelots en demi-cercle

		





		
			

			

			parle plus bas plus bas plus bas

			comme si tu étais sûr que nul n’arrivera

			parle des genêts des ajoncs du velours

			et des belles moitiés du jour

		





		
			

			

			dans le répit d’une ombre

			son ornière pas très bien facturée

			dans la moulure des gens

			la dorure des choses

			les vignes minuscules

		





		
			

			

			un destin de nuit pauvre

			les champs que le train frôle

			écrire où l’ombre parle

		





		
			

			

			je connais des chansons qui font mal

			aujourd’hui le soleil bat son plein

			les champs plissent la plaine point

			encore un repentir d’automne

		





		
			

			

			cela je ne saurai

			jamais le cerner

			 

			chant du temps mal

			de la mauvaise passe

			 

			graisse des croustillons

			suie qui barre le jour

			 

			mardis pesants

			murets d’hiver

			 

			le cœur ne cède pas

			il attend l’inquiétude

			 

			les maçons font un sort

			au jour qui recommence

		





		
			

			

			dehors c’est difficile

			les gens vont vite il y a des claves

			c’est dur d’aller leur dire

			quoi que ce soit à cloche-pied

			 

			ils le savent déjà

			qu’il fera froid qu’on aura peur

			et se protègent

		





		
			

			Soupirail

			 

			 

			par qui le ciel est-il restreint

			nos yeux

			le matin gris de la conscience

			la petite fumée sur le trottoir d’en face

			quand le jour à venir n’a pas de quoi tenir

		





		
			

			

			chantonner dans l’épuisement

			dans le creux de la joie

			comme s’il était un arbre

			capable de grabuge

		





		
			

			

			un poème en losange

			aux vers de porcelaine

			aux joues de cantilène éteinte

		





		
			

			

			les papiers sont là

			partitions gages de quoi

			qu’est-ce qui s’enfonce dans l’effondré

			que va-t-on prendre ou perdre ici

			une espèce de liberté

			un grain dans le visible

			fétu parmi tous les possibles

		





		
			

			Déjà vécu

			 

			 

			que faire aujourd’hui,

			que faire d’aujourd’hui ?

			 

			un venin s’est propagé

			du côté de l’atelier

			 

			j’attends que sonnent

			des bribes en moi

			 

			tôt ternies

			nées blessées

			 

			j’aimais croire aux fantômes

			maintenant le monde est brut

			tout en un

			et l’aventure s’appauvrit

		





		
			

			

			tous les grains tombent quand on s’ennuie

			un mot pour l’autre et c’est le bon

			mais on l’ignore

			même après l’avoir su

		





		
			

			Talus

			 

			 

			je pressens ce qui rendra ce jour

			tout à fait oubliable

			pourtant d’autres oiseaux

			des pierres de grand chemin

			 

			quelque chose bas et triste

			et la poussière qu’anime le soleil

		





		
			

			

			toi faux soleil

			qui dores faussement les toits

			soleil sans luire

			moustachu

			brioché

			lent sur peau

			grognant parmi

			méfait démis

			las d’obtenir ou d’accroître

		





		
			

			

			il existe un hangar où le temps se repose

			barils de temps ancien

			cuves d’époque amère

			et puis le temps très peu mordu

			oublié là parmi les dattes et les mûres

		





		
			

			

			tu te le rappelles

			le petit sentier

			perdu dans la Ruhr

			laid pour tout le monde ?

			je l’ai emprunté

			dans un rêve entier

			il était crayeux

			 

			petit chagrin sans âge

			je voudrais savoir

			à qui je m’adresse

		





		
			

			Pour vivre encore

			 

			 

			quarante habits dans la forêt

			quelqu’un répand de la beauté

			personne pour monter la garde

			la mousse dort dans de la mousse

			quelqu’un déborde de beauté

		





		
			




			Qui le saura ?



			I
			





dans le jardin j’entends bêcher

			fébrilement

			 

			et je n’ai pas de potager

			alors quelqu’un cherche un trésor

		



		
			

			

			II

			le vrai bonheur est fait de glissements

			de bruits d’enfants

			 

			gouttelettes de soie

			rosiers dans l’or fin de la nuit

			et la statue d’amandes qu’aperçoit d’assez loin

			le malfaiteur âgé

		





				



			

			

			III

			et le passé revient en maître

			pourquoi m’appeler moi ?

			 

			pas de motif

			sinon le fin bourdon qui bat contre le chant

			contre le verre de la lampe

			 

			c’est un matin rempli d’ardoises
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